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LE COMTE 
de Monte-Cristo 

PÀB 

Alexandre DUMAS 

— Moi ! J'ai entendu parler de vous 
pour la première fois par mon ami 
wilmore, le philanthrope, l'ai su qu'il 
vous avait trouvé dans une position 
fâcheuse, j'ignore laquelle, et ne lui ai 
fait aucune question : je ne suis pas 
curieux. Vos malheurs l'ont intéressé, 
donc vous étiez intéressant. Il m'a dit 
qu'il voulait vous rendre dans le in un de 
M position que vous aviez perdue, 
qu'il chercherait votre père, qu'il le 
trouverait ; il l'a cherché, il l'a trouvé, 
A ce qu'il parait, puisqu'il est là ; enfin 
il m'a prévenu hier de votre arrivée, en [ 
me donnant encore quelques autres 
Instructions relatives a votre fortune ; ; 
tollà tout. 

Je saisque c'est un original,mon ami i 
Wilmore.maisenmême temps, comme I 
«'est un homme sûr, riche comme i 
%ae mine d'or, ef quî, par conséquent, ; 

peut se passer ses originalités sans 
qu'elles le ruinent, j 'ai promis de sui
vre ses instructions. Maintenant.Mon-
sieur, ne vous blessez pas de ces 
questions : comme j© serai obligé a 
vous patronner quelque peu, je dësi- ' Cristo, vous en ferez ce qua vous vou 
rerais savoir si les malheurs qui vous 
sont arrivés, malheurs indépendants 
de votre volonté, et qui ne diminuent 
en aucune façon la considération que 
je vous porte, ne vous ont pas rendu 
quelque peu étranger à ce monde 
dans lequel votre fortune et votre 
nom vous appelaient à faire si bonne 
figure. 

— Monsieur, répondit le jeune hom
me reprenant son aplomb au fur et à 
mesure que le comte parlait, rassurez 

de, on aurait, je suppose,l'indulgence 
de les excuser, en considération des 
malheurs qui ont accompagné ma 
naissance et poursuivi ma jeunesse, 

Eh bien! dit négligemment Monte-

drez, vicomte, car vous êtes le maître, 
et cela vous regarde; mais,ma parole, 
au contraire, je ne dirais pas un mot 
de toutes ces aventures, c'est un ro
man que votre histoire, et le monde, 
qui adore les romans serrés entre 
deux couvertures de papier jaune, se 
défie étrangement de ceux qu'il voit 
reliés en vélin vivant, fussent-ils dorés 
comme vous pouvez lôtre. Voila la 
difflcultéque je me permettrai de vous 
signaler, monsiaur le vicomte; à peine 

vous sur ce point: les ravisseurs qui iaurez-voUs raconté à quelqu'un votre 
m'ont ôloignô.de mon père,et qui.sans | touchante histoire, qu'elle courra clans 
doute, avaient pour but de me vendre j le monde complètement déuaturée 
plus tard à lui comme ils l'ont fait, ont I Vous serez obligé de vous poser en 
calcule que, pour tirer un bon parti de Antony, et le temps des Antony est un 
moi. il fallait me laisser toute ma vc-ipeu passé Peut-être aurez-voua un 
leur personnelle.et même l'augmenter | succès de curiosité, mais tout le mon-
encore s'il était possible. j de n'aime pas à se faire centre d'ob-

J'ai donc reçu une assez bonne édu- jservations et cible a commentaires 
cation,"et j'ai'ôté traité par les larrons i Cela vous fatiguera peut-é rc. 
d'enfauls à peu pies comme l'étaient j — Je crois que vous avez raison, 
dans l'Asie Mineure les esclaves dont j monsieur le comte, dit Icieunehom-
leurs maîtres faisaient des grammai-l me pâlissant malgré lui, sous l'inflexi-
riens, des médecins et des philoso- ble regard de Monte-Cristo; c'est là 
plies, pour les vendre plus cher au 
marcha de Home. 

Monte-Cristo sourit avec salisfac-
un grave inconvénient. 

— Oh ' il ne raut pas non plus se 
l'exagérer, :lit Monte-Cristo ; car, poui tion; il n'avait pas tant espéré, à ce i éviter une faute, 0:1 tomberait alors 

qu'il paraît, de M. AudreaCalvancanli. | dans une folie. Non. c'est un simple 
— D'ailleurs, repntle jeune homme, i plan de conduite à arrêter ; et, pour un 

s'il y avait en moi quelque défaut dé- i homme intelligent comme vous, ce 
ducùtionouplutôt d'habitude du mon-! plan est d'autant plus facile à adopter. 

qu'il est conforme à vos intérêts: il 
faudra combattre,par des témoignages 
et par d'honorables amitiés, tout ce 
que votre passé peut avoir d'obscur. 

Andréa perdit visiblement conte
nance. 
' — Je m'offrirais bien à vous comme 

répondant et caution, dit Monte-
Cristo ; mais c'est chez moi une habi
tude morale de douter de mes meil
leurs amis, et un besoin de chercher 
à faire douter les autres; aussi joue-
rais-je là un rôle hors de mon emploi, 
comme disent les tragédiens, et je ris
querais de me faire siffler, ce qui est 
inutile. 

— Cependant, monsieur le comte, 
dit Andréa avec audace, en considé
ration de lurd Wilmore qui m'a recon-
mandé à vous,.. 

— Oui, certainement, reprit Monte-
Cristo ; mais lord Wilmore ne m'a pas 
laissé ignorer, cher monsieur Andréa, 
que vous avjç^ eu une jeunesse quel
que veu orageuse, Oh '. dit le com'e en 
voyant le mouvement que faisait An
dréa, je ne vous demande pas de con
fession, d'ailleurs, c'est pour que vous 
n'ayez pas besoin de personne que 
l'on a fait venir deLucques M. le mar
quis Cavalcanti, votre père Vous allez 
le voir; il est un peu raide, un peu 
guindé: mais c'est une question d'u
niforme, et quand on saura quedepuis 
dix-huit ans i! est au service de'.Au
triche, tout s'excusera ; nous ne som
mes pas. en général, exigeants pour 
les Autrichiens. Un somme,-c'est un 
père fort suffisant, je vous assure. 

— Ah! vous me rassurez. Monsieur, 

je l'avais quitté depuis si longtemps, 
que je n'avais de lui aucun souvenir. 

— Et si, vous savez, qu'une grande 
fortune fait passer sur bien des 
choses. 

— Mon père est donc réellement 
riche, Monsieur? 

— Millionnaire..' cinq cent mille li
vres de rente. 

— Alors, demanda le jeune homme 
avec anxiété, je vais me trouver dans 
une position... agréable ? 

— Des plus agréables, mon cher 
Monsieur ; il vous fait cinquante mille 
livres de rentes par an pendant tout 
le temps que vous resterez à Paris. 

— Mais j 'y resterai toujours, en ce 
cas. 

— Heut qui peut répondre des cir
constance, mon cher Monsieur f l'hom
me propose et Dieu di~po.se. 

Andréa poussa un soupir. 
— Mais.enfin, dit-il, tout le temps 

que je resterai à Paris, et... qu'aucune 
circonstances ne me forcera pas de 
m"éloigner, cet argent dont vous n e 
parliez tout à l'heure ni'est-il assuré? 

— Oh ! parfaitement. 
— Par mon père? demanda Andréa 

avec inquiétude. 
— Oui, mais garanti par lord Wil

more, qui vous a, sur la demande de 
votre père, ouvert un crédit de cinq 
mille francs par mois chez M. Dan-
glars, un des plus sûrs banquiers de 
P a r i s . 

— Et mon père compte rester long
temps à Paris? demanda Andréa avec 
inquiétude. 

— Quelques jours seulement, ré

pondit Monte-Cristo, son service na 
lui permet pas de s'absenter plus de 
deux ou trois semaines. 

— Oh ! ce cher père I dit Andréa vi-; 
siblement enchanté de ce promptf 
départ. 

— Aussi, dit Monte-Cristo, faisan! 
semblant de se tromper à l'accent dé* 
ces paroles ; aussi, je no veux pas re
tarder d'un instant l'heure de votre 
réunion. Etes-vous préparé à embras
ser ce digne M. Cavalcanti* 

— Vous n'en doutez pas, je l'espère T 
— Eh bien l entrez donc dans le sa

lon, mon cher ami et vous trouverez 
votre père, qui vous attend. 

Andréa fit un profond salut au comte 
et entra dans le salon. 

Le comte le suivit desyeux. et, l'ayant 
vu disparaître, poussa un ressort, 
correspondant à un tableau, lequel, 
eu s'écartant du cadre, laissait, par 
un Interstice habilement ménagé, p«^ 
nétrer la vue dans le salon. 

Andréa referma la porte derrièra 
lui et s'avança vers le major, qui sa 
leva dès qu'il entendit le bruit des pas 
qui s'approchaient. 

— Ah ! Monsieur et cher père, dit 
Andréa à haute voix et de manière i 
ce que le comte l'entendit à travers la 
porte fermée, est-ce bien vousi 

— Bonjour, mon cher fils, dit grave
ment le major. 

— Après tant d'années de sépara» 
tion, dit Andréa en continuant de re
garder du côté de la porte, quel bon 
heur de nous revoir 1 

(A Suivre) 

CONSULTATIONS GRATUITÉS p o u r las o u v r i e r s , tous les jours de 8 heures 1r2 du 
soir, on, *le 2 à 3 heures. Les Dimanches et pjurs de fêtes 

(k 9 1 i l hearea. Spécialité dos M a l a d i e s d e F e r n x n e s . Phar. du p»B<Jlej,3tJ7. r u e d u T i l l eu l , R O U B A I X . 

DEMANDES D'EMPLOI 
L o s d e m a n d e s d e m p l o i s e r o n t 

à p a r t i r ( i . ici; joui - , i n s O r c c s d a n s 
\'kr/alité de linubaiT-Tûurconiff. 
a. r a i s o n dut ) . 5') p o u r u n e i n s e r 
t i o n 0 , 7 5 p o u r d e u x i n s e . r t i o u s 

p BIOTIQUE OZILj 
r _ r ( D l o { , v i e ) . 

le lieu 3fr. 50 

m 

C* Tin, de ioût trci tgréaile, i | 
Us* *> vitale , fer. «uinouln».. 
casai, etc., est le tonique te plus j 
fatrgique conEn.lI tccmitlinntrl 
tien et la force de l'organisme dans I 
tooi te* éléments, et surtout en I 
proportions sien pondérées. Deples, I 
11 est, de tous les médicaments de te I 
tenrr, de beaacenp le MEILLEUR 
sUUl'.HK. - — • • 
! - K V r.* C O N S T I P E P A S 

I M K J I T D O Z I L ( , £ £ £ 

e n Roc ESQUERMCISE en i 
OU, . |.Vl p i n » « n ) DU l-

••'3' y. 

I N f ACE LA SORTIE DE LA GARE 
• t , r u e d e T o u t - u n i , 3 * 

LILLE 

H *Tà> T* F* T 

ïiClor DEPLANCK 
Chambrée très confortableâ 

6AFÉ DES VOYAGEURS 
Ëêcommàndé aux Voyageur* 

i» Comment. 

TOURCOSSVG 
Toutes les m é n a g è r e s éeono 

m e s et souc i euses de la s a n t é | 
de leur famille achè te ron t (le la 

CHICOREE DU TRAVAILLEUR 
chez le ci toyen Blomlel , épicier , 
r u e île S t r a s b o u r g . 

TOUS. m i m . efUPPE. BRGSCHITES, C&TARUHES. BAUX «a m m . etc., eic 
dnlmi-H immédiatement et (ïuérie en MOINS D K 48 HETTTIMH-, IIULT les 

PASTILLES BRACHAT 
a la UtiVE tfe PIN. au LAVTLVAKZlia et a la COUMCIXJtC 

l O C Q O O LETTRES DE FÉUClTATiOKS DE MÉDECINS ET DE M MA DES-
f fr. 5 0 la noiie dans Unîtes las Pnarmacies " 

Exiger le Caci iat e n U-ois contour» «s lea eiguatiuc* B R A C H A T e t O ' r i L L E T 

JIDIBUS^etP^" 
t -ji {c&nei à faire brûle:)9 
Wla B o i t e de 3 0 J . 1 fr. 

WRtTHRME^OZiL! 
T ) (poudre à insufler) **i 
L la B o i t e : O fr. 7 S i . 
^ . . « t . _ — • . * - * * * $ • 

• Infaillibles pour détruire 
M I T E S , P C C K I t O K S , I 
C O V U N 8 , P l W A W à W * ! 
B L A T T E S , ete .Jgf?; 

w.dÛD'omi»jï!syl 
fifl D u ESCUEfiMOISE e n 
P U |.V« J>« confcndru D U 

AV3S 
aj> Johr iuH'K§tUté «f« Koubn 

• «y a l ' avan tage do ; : 6 
venir le publ ic que par suit* tlt 
rnjrrandis*cm*:H des a te l ie r s de 
•"Imprimerie ouvr iè re et de Tins 
lal lat ion de nouvel les m a c h i c e i 
per fec t ionnées , l es commandes, 
a ' impret ts ion de toute na ture qui 
lui s e ron t eo'ifiecs seront exé
cutées avec la p lus g rande celé 
ri té ,avec tous les soi us désirable; . 
etù des prix les p l u s a v a n t a g e u x . 

Tou tes l 'arilités seront accor-
éées pour les r èg lemen t s . 

Tous les camarades voudront lire « Le collectivisme », conférence de Jules Guesde 

à la Société d'études économiques et politiques de Bruxelles, sous la présidence de 

M. Montefiore Lévy, sénateur, le .7 Mars 1894. 

LA BROCHURE 10 CEftTfiMES 
La demander partout, à tous les marchands de journaux. 

-:» mHG&fr-i"" 

2 0 l e r . G r a n d e - P l a c e , (Côté des Halles). 
R O U B A I X 

C II01X CONSIDÉRABLE DE CHAUSSURES 
p o u r H o m m e s , Dames , F i l le t tes & Enfants . 

A R T I C L E S D E T R A V A I L & D E C É R É M O N I E 
T o u t e s n o s C h a u s s u r e s s o n t m a r q u é e s e n ch i f f r e s c o n n u s 

• t J G I t l S P R K K C K V X . A A » t S C I t 

THEQUE 
du Parti Ouvrier Français 

132. RUE MONTMARTRE PARIS 

MALADES î 
Ne vous l a i s s e z pas éblouir 
par tou tes c e s r é c l a m e s 
t r o m p e u s e s r e c o m m a n -
dant des past i l le» et s i rop» 

• e p rodu i san t la p l u p a r t du t e m p s aucun r é su l t a t . 
S i v o u s item e t a r h u n t é a , 
fll TOIM èlofl a t t e i n t s d e h r o n e h i t e t i , -
S i t o u s R T C I m a l à I» J « r « f , 
« i v o t r e u a i l r i a t e en* • p t t r e n a é e . 
S i t e n u p K S t n d e m a u v a i t e i n u i t s ) , 

prenez l es P I L U L E S J F % \ - H A B T , à i F r . 50 la boite1 

(Créosote , Eucalvpsol , Iodoforme, Kaume Tolu) seul r emède l 
sou lagean t et g u é r i s s a n t r a d i c a l e m e n t e n t r o i s j o u r s 
tou tes les affections des b ronches et de la po i t r ine . 

Dépôt géné ra l : P h a r m a c i e S. Maerten, Dunkerqne ; dépôt : , 
p h a r m a c i e Gobert . rue Esquermoise , et dans toutes l e s b o n n e t ! 
Dha rmac i e s . 

PHOTOGRAPHIE ARTISTIQUE 
e t I n d u s t r i e l l e 

Louis J U S T I 
R u e d e s F l e u r a , « 8 , R O U B A I X . 

Reproductions et agrandissements en tous gsaras 

Portraits depuis 5 Francs la douzaine ; 
DESSINS EN CHEVEUX 

TITRES ET NOMS DES AUTEURS 

DE9 BROCHURES 

P r o g i - a ï u n i e d u P a r t i , par Ju les Gucsdo et 
P . Lafur^uc 

C o l l e c t i v i s m e a u P a l a i s - B o u r b o n , pa r 
J. Guesde 

P a t r i o t i s m e e t I n t e r n a t t o n a t i s m e , pa r 
Jean J a u r è s 

C o m m u n i s m e e t é v o l u t i o n é c o n o m i q u e , 
P a u l Lafarguc 

P r o b l è m e e t S o l u t i o n . « L e s b u l t h e u r e s 
à l a C b a u t b r r , par J. Gucsdo 

P r o g r a m m e A g r i c o l e , commenté par Paul 
Lofargue 

L e d r o i t à l a P a r e s s e , pa r Paul Lafargue 
L a d é m o c r a t i e s o c i a l i s t e a l l e m a n d e 

d e v a n t l ' h i s t o i r e 
L e t S B r n t i t a i r e d e L o u i s B o n a p a r t e , 

pa r Karl Marx ne t 
S a n s - P a t r i e , p a r René Chauvin 
S o e l a i l s i n c e t S e X u a l i s m e , pa r Aline Valette 
. et le Docteur Z . . . net 
A l ^ i a i i a c h d u P a r t i o u v r i e r , pour 1892-03-94 

chaque 
Ç s n ^ r r i n a t i o n a u x d u P a r t i o u v r i e r , 

(Lille 1890, I.yon 1891, Marseil le 1892, P a r i s 18U3, 
Nan tes 1894), chaque 

P a u l L a f a r £ u e e n c o u r d ' a s s i s e s , pa r 
Millnrand 

P h i l o s o p h i e d u s o c i a l i s m e , pa r Gabriel 
Devil le, ne t 

C h a n t s r é v o l u t i o n n a i r e s , d 'Eugcne Po t t i e r 
avec préface d 'Henri Roc.hefort 

L a P r o p r i é t é , o r i g i n e e t é v o l u t i o n , par 
Pau l Lafargue 

M a n i f e s t e dia P a r t i c o m m u n i s t e , p a r Kar l 
Marx et F r é d é r i c Enge l s 

Lies s o u t T r a n c e s d o l a c l a s s e o n v r l ê r e , 
p a r Brunel l ière 

L ' A l m a u a c h d u P a r t i o u v r i e r pour 1895. . 
N O T A . — L e s c o m m a n d e s de » » f r . e t a u - d e s s u s 

T o u t t s l es c o m m a n d e s non accompagnées d'un 
nu l l e s i 
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M e i l l e u r M a r c h é q u ' e n B e l g i q u e 

AUX DEUX NÈGRES 
2 7 , G r a n d e - R u e , 2 7 . — ROUBAIX 

CONFECTIONS POUR HOMMES, JEUNES GF.HS&ENFANTS 
V ê t e m e n t s de t ravai l , V e l o u r s en tous g e n r e s 

MARIAGES, DEUILS 
V ê t e m e n t s s u r m e s u r e d e p u i s 2 5 F r . 

JMtWIU S P M K K C M C X - V X . J S . A 1 H S C U 

Kw reaarqntr l'adresse : A U X D E U X N È G R E S 

MALADIES 
CONTAGIEUSES les plus] 
rebelles des voies u&r.aires et i 
de la vessie, écouleïneats chez 

le» * sexes, Syphilis, Dartres, Impuissance, Pertes semi- j 
noies, Cystistes, Prostatites, Incontinence nocturne d'urine, 
Rétrécissements guéris par un M é d e c i n d o L i l l e j 
• . D t J A K 9 1 N , ex-premier élèce de plusieurspharma' 
etens spécialistes renommés. Son traitement peu coûteux I 
donne de merveilleux résultats, même pour toutes tes autres 
mjfections. Dans ïintérét de la santé publique. Consultation» 
gratuites tous les jours à toute heure à la P h a r m a c i e , 
3 7 , R U E DK L ' H O P I T A L S t - R O C H , 3 7 , et par cor- \ 
responJance. — Timbre pour réponse. — Le médecin et le 
pharmacien parlent le flamand. 
flft H n u é e s d e s u c e è » . V o i e » u r I - i a l r e s «4 • • ! • • 

r e t r â r a t o i r c s * f t " 5 I g u é H s o n * r a d i c a l * * 

B O N G É N I E 
4, Rue du Vieux-Marché-aux-Moutons, 4, LILLE 

VENTE X C R É D I T 
Confections pour Hommes Femmes et Enfants 

VÊTEMENTS SUR MESURE 

Cl iaussurcs , La inages , So ie r i e s , Toi les , Chape l le r ie , 
Rouenner ie , Modes , Bonneter ie , L i te r ie , Hor loge r i e , 
Bijouterie, Poôlcr ie . Ar t ic les de Ménage, Mobil iers eu 

tous g e n r e s , Meubles de luxe. 

3vio:Bii--iE:r^ 
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E n V e r s a n t i 
fr. de Marchandise*. 4 tt. par g fr. par 

• t on pal* * •emam» •* «n°l» • t on pal* 

» 

» 

- aemain* 

2 » 10 
3 » 15 
4 » 20 Les FONCTIONNAIRES, agents de Postes et Télégraphes, des 

Contributions, Inst i tuteurs , Gendarmes, Douaniers, bmpioycs 
des Chemins de fer.etc , sont dispensés du premier versement. 

DES CONDITIONS SPÉCIALES LEUR SONT ACCORDEES 
M a i s o n s sto V e n t e : . 

S'adresser : a ROUBAIX, rue du Collège. 168. 
a TOURCOING, rue de Gand, 2*.„ 
I I I • I 

l i a i s o n S p é c i a l e 

94, Eue d'Artois 

di~po.se

